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Lettre d'Angleterre.

Les deux Expositions londonniennes, annuelles et simultandes,

qui se forment vers la fin d'oetobre, marquent toujours une ^poque
importante de l'annee photographique en Angleterre. Nos photogra-
phes les plus actifs et les meilleurs s'y interessent vivement. Non pas

que tous y participent chaque fois. Mais ces Expositions constituent
des foyers d'exp^riences et d'essais dont tout le monde profite, les

visiteurs aussi bien que les exposants. On y apprend toujours quelque
chose et sitöt apr£s leur clöture, chacun se remet k l'oeuvre et s'efforce
de faire mieux, en s'inspirant des progr^s rdalisds par tel ou tel expo-
sant, ou des idees nouvelles qui peuvent avoir surgi et s'ötre
manifestoes ä l'occasion de ces deux demonstrations publiques. Les
visiteurs s'y rendent done avec la ferme resolution de travailler sur le
modele de ce qu'ils y auront vu de plus rOussi et de meilleur. Ces

Expositions sont ainsi, pour tout le monde, des stimulants d'une
incontestable utilitO. G'est ce qu'ont fait ressortir plusieurs orateurs

au cours d'une discussion qui s'est OlevOe, dans une des stances de la
Societe Royale de Photographie, ä la suite d'une allocution pronon-
cOe par M. H.-W. Bennett. Ces orateurs auraientpu ajouter — et ceci

soit dit en passant — que quelques visites aux Expositions de Londres
seront bien plus utiles a celui qui veut faire de Yart que toutes les

discussions thOoriques sur les caractOres constitutifs de la Photographie

vraiment artistique. On discute, en effet, beaueoup, ä la SocietO

Royale de Photographie — et peut-ötre aussi ailleurs — sur cette
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question et il est ä remarquer que ce soiit presque toujours les dis-
coureurs les plus prolixes et ceux qui poss&dent, sur ce chapitre, les

iddes les plus arrötees et le plus vaste assortiment de formules, qui
reussissent, en pratique, le moins bien. Le photographe veritable-
ment artiste evite, en general, ces sortes de discussions academiques.
II se contente de produire et de bien faire et, plutöt que de discourir,
preföre exhiber les fruits de son travail.

h

» *

L'Exposition photographique du Nord est devenue peu k peu une

importante institution annuelle. Elle aura lieu le printemps prochain
k Liverpool. II y a quelques ann^es, on trouva que les Expositions de

Londres ne repondaient plus tout k fait aux besoins des milliers de

photographes habitant le Nord de l'Angleterre. D'abord, la distance

empöchait beaucoup d'entre eux de visiter la mdtropole. Ensuite, il
est probable que les photographes du Nord, bien que conscients de

leur force et de leur superiority sur leurs voisins immediats, ne se

sentirent plus capables de soutenir leur preeminence locale dans des

Expositions ouvertes aux photographes du monde entier. Et c'est
ainsi que les principales societes de Liverpool, de Manchester et de

Leeds, conclurent un arrangement par lequel elles s'engageaient ä

organiser, d£s 1904, des Expositions annuelles dans chacune de ces

trois villes ä tour de röle. Le cycle a commence par Liverpool, puis
Manchester et Leeds suivirent en igoö et 1906, de sorteque le tour est
maintenant revenu ä Liverpool. L'Exposition aura lieu, de nouveau,
dans les süperbes salles de la Galerie d'Art Walker et c'est encore
M. G.-F. Inston qui en sera le Secretaire general (honoraire). Ges trois

premieres Expositions du cycle du Nord ont obtenu, tant aupräs du

grand public, que dans le monde des professionnels et amateurs
Orientes vers la photographie d'art, le succ£s le plus complet. On a

surtout admire, outre de splendides collections de photographies
artistiques, d'importantes series de magnifiques cliches pour projections,

qui ont ete presentes au public dans de nombreuses

conferences, ainsi que l'execution des catalogues et la partie commerciale
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de chacune des trois Expositions. Le programme general de la pro-
chaine Exposition de Liverpool sera, sous reserves de quelques
ameliorations, le möme que celui des trois pr^c^dentes. Les organisateurs
ne negligent rien pour que cette Exposition soit un nouveau grand
succes, que tout d'ailleurs fait presager. L'idee premiere de ces
exhibitions dans les trois villes est partie de Manchester. Mais c'est Liverpool

qui a eu le merite de la mettre, tout d'abord, k execution et cela,
d'embiee, avec le plus grand succes et Leeds a organise l'exposition
la plus remarquable, peut-ötre, au point de vue artistique. Mainte-

nant, Liverpool se pique, h son tour, d'emulation. Nul doute qu'elle
ne reussisse k faire encore mieux, prochainement, que les deux autres
villes et qu'elle-m£me, en 1904.

* *

Dans le Nord de l'Europe, la lumiere diffuse s'altere davantage,
aux approches et vers le milieu de l'hiver, que dans le Midi ou le

Centre. II faut alors, tout en tenant comple de l'action de la temperature

sur le röveiateur, employer des plaques aussi rapides que
possible et ici se pose la question de savoir si les nouvelles plaques

qualifies d' « extrßmement rapides » sont reellement sup^rieures aux
plaques dites « extra-rapides » qui, il y a deux ou trois ans encore,
avant la recrudescence de la lutte acharnäe que se livrent les fabri-
cants pour l'obtention de la plus grande rapidity, passaient pour les

plus rapides. Pour se rendre compte de la valeur reelle des plaques
Monarch, Salon, Flashlight, Red Seal, etc., etc., il faut les

employer dans des conditions d'exposition anormales. Si, alors,
elles ne donnent pas beaucoup plus de details que des plaques de

200 H. et D. employees dans des conditions identiques, il est Evident

que lfcur superiority sur celles-ci ne sera pas demontree, sauf peut-
ötre pour un expert technicien. Or, en cas d'exposition dans des

conditions de lumiere defectueuse, ou si l'on se sert d'un obturateur
extrömement rapide, ou encore si l'on veut prendre une vue d'inte-
rieur, un portrait, etc., d'octobre ä fövrier, il est manifeste que l'on
obtient des r^sultats tout k fait satisfaisants avec les plaques dites
« extra-rapides ».

1906 20
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Pour tirer le meilleur parti de ces plaques, il faut les ddvelopper,

par une temperature favorable, dans une solution dnergique, ne con-
tenant pas de bromure. Leur ddsavantage consiste dans le fait qu'elles
risquent d'etre surexposdes, surtout en cas d'dclairage intense. II vaut,
alors, mieux employer des plaques plus lentes.

*
* *

En ce qui concerne la temperature du bain rdvdlateur, on est
dtonne de constater combien Paction de la mdme solution diffdre sous
l'influence d'une variation de tempdrature de 20° Fahrenheit, p. ex.
de 5o° ä 70° Fahr. Nous conseillons de ne pas ddpasser beaucoup
6o° Fahr., tempdrature que l'on n'obtiendra ddjä pas trop facilement

en hiver, dans une chambre noire ordinaire. Si Pon dldve la tempd-
rature k 70° Fahr., on risque, en « forgant », c'est^ä-dire en employant
un exces d'alcali ou de solution «B», de voiler la plaque si le ddve-

loppement se prolonge, tandis qu'en la maintenant k 6o° Fahr., on

peut, sans inconvenients majeurs, pousser le ddveloppement au delä
de ses limites strictement necessaires. Mais il faut toujours veiller k

ce que le rdvdlateur ait une tempdrature d'au moins 6o° Fahr., surtout

si 1'on ddveloppe au mdtol-hydroquinone. Dans une solution
froide, Phydroquinone perd beaucoup de son dnergie et le ddveloppement

est dü surtout au metol, qui donne la douceur au clichd. Aprds
avoir retird la plaque d'une solution chaude, il faut dviter de l'im-
merger immddiatement dans un bain de fixage trds froid. II est rare-
ment ndcessaire de chauffer le bain d'hypo, mais on ne doit jamais
Pemployer tout de suite aprds l'avoir prdpard, parce qu'en se dissol-

vant, l'hypo refroidit l'eau considdrablement. II faut rincer le ndgatif
k l'eau courante, entre le ddveloppement et le fixage, pour refroidir
la pellicule sensible, qui s'est ldgdrement rdchauffde dans le bain
rdvdlateur.

*
» *

Peu d'hommes, sans doute, ont poussd la pratique de la
Photographie appliqude aux sciences naturelles aussi loin que M. F.
Martin Duncan. Dans une confdrence qu'il a faite rdcemment,
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au Blenheim Club, sur la « Vie dans les foröts », il a projete
une s^rie de cliches vraiment unique en son genre — et d'ail-
leurs de qualit^s techniques irr^prochables — qui ont positivement
fascine l'auditoire. On a dit de cette conference d'histoire naturelle

qu'elle avait offert tout 1'attrait d'un beau roman admirablement
illustrd.

La plus belle projection de la soiree a ete celle representant une
section de l'oeil merveilleux de la libellule. « Nous ne pouvons natu-
rellement pas savoir », a dit le Conferencier, « quelle impression exacte

produit une image sur la retine et le cerveau de l'insecte. » Mais pour
montrer la structure de l'oeil, M. Duncan avait prepare un cliche
extremement original. Apr£s avoir enleve une assez large portion de

la surface de l'oeil, il avait place cette preparation sous le microscope,
puis prie un ami, membre du Camera Club, de poser pour son
portrait. En manipulant le microscope, il lui fut possible de loger un de

ces portraits en miniature dans chacune des facettes de l'oeil
Photographie de l'insecte. Ces facettes etant au nombre de plusieurs cen-
taines, M. Duncan obtint ainsi un cliche qui, agrandi, fit apparaitre
sur l'ecran de projection le portrait de l'ami reproduit plusieurs cen-
taines de fois. Ces projections etaient le fruit de nombreuses jounces
et nuits de travail passees par M. Duncan dans les foröts du Hampshire,

oü il lui arriva plus d'une aventure desagreable, parce que ces

foröts sont coupees de clairiferes oil abondent les tourbi&res et les

marecages. M. Duncan se sert toujours d'un appareil reflex et il
voyage equipe de toute une batterie d'objectifs de 7, 10 et 12 pouces.

*
* *

Bien que le coüt &ev^ des appareils et des installations neces-
saires empßche la plupart des simples amateurs de s'adonner, pour
leur agräment, ä la photographic des astres, le nombre de ceux

qui s'int^ressent aux progres de la photographie astronomique aug-
mente sans cesse. Aussi, a-t-on tr&s g^n^ralement approuv^ et consi-
d^r^ comme une heureuse innovation l'invitation faite ä M. le profes-
seur E. W. Maunder, de l'Observatoire de Greenwich, de venir, ä la
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conference annuelle du Traill-Taylor Memorial, parier des applications

de la photographie aux travaux de cet observatoire cel&bre.
M. Maunder a dit que ces applications sont triples. On se sert de

la photographie k Greenwich : i° pour enregistrer les mouvements
de certains instruments; 2° pour la representation graphique d'objets
contenant un grand nombre de details ; 3° pour des mesurages
rigoureux, en vue de determiner exactement la position des corps
celestes. Dans les applications de la premiere categorie rentre, entre

autres, l'enregistrement des mouvements des aimants ; dans Celles de

la seconde categorie, les photographies quotidiennes du soleil; dans
celles de la troisieme categorie, l'etablissement de la grande carte du
ciel. Le Conferencier a montre comment, gräce k l'emploi de la
photographie, on etait arrive h enregistrer les fluctuations du magne-
tisme terrestre avec beaucoup plus d'exactitude qu'apr&s i838, date

de la fondation du premier observatoire magnetique k Greenwich

Park, alors qu'on relevait ces fluctuations en verifiant la position du

champ magnetique toutes les deux heures. La photographie est

encore employee pour l'enregistrement des courants terrestres et en

particulier des vibrations produites par les chemins de fer souterrains

passant non loin de l'observatoire. II arrive parfois que la reproduction

photographique de ces vibrations accuse de grandes perturbations

cosmiques ou orages magnetiques, assez violents, dans certains

cas, pour amener des interruptions de fonctionnement des cäbles.
Ces cyclones magnötiques offrent ceci de particulier qu'ils s'ei&vent

parfois subitement, qu'ils se manifestent par la formation de courants
d'une rapidity cent fois supdrieure ä celle des courants diurnes
ordinales et qu'ils se produisent souvent h intervalles pdriodiques de

2 7 Vs joürs. Se basant sur l'observation de ces phenom&nes, on a dtd

conduit ä faire diverses d^couvertes qui |n'auraient pas ete possibles
sans le secours du syst&me d'enregistrement ininterrompu des
courants magnetiques par la photographie.

*
* *

C'est ä partir de 1873 que l'Observatoire s'est mis k photographier
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le soleil. O11 y emploie, actuellement, dans ce but, un photo-helio-
graphe ayant une ouverture d'un diam&tre de 9 pouces et un foyer
d'une longueur de 9 pieds. L'image du soleil ainsi obtenue k un dia-
m&tre de 7 4/2 k 8 pouces. A moins que le soleil ne soit pas visible de

toute la journde — ce qui s'est produit une seule fois en 1905, mais
ce qui n'est pas arrive en 1906 — la photographie du disque solaire
est prise chaque jour, soit par l'Observatoire de Greenwich, soit par
un de ses observatoires auxiliaires.

L'emploi le plus strictement scientifique de la photographie k

Greenwich, a pour objet la preparation du catalogue photographique,
pour la determination rigoureusement exacte de la position des corps
celestes. Pour photographier les nebuleuses, on emploie le telescope
Standard et son refracteur de 26 pouces. On les voit alors apparaftre,
avec toute la mysterieuse complication de leurs formes, apr£s une
exposition d'une duree de deux heures. On a aussi catalogue de cinq
k six cents petites planstes, situees entre les orbites de Mars et de

Jupiter. La plupart n'offrent que peu d'interet pour l'astronome, k

l'exception d'une d'entre elles, Eros, base d'importants calculs. « Cap-
turer » et photographier de toutes petites planstes et des etoiles fixes
de 13e grandeur est un travail d'une extreme delicatesse. II faut faire

quatre expositions et changer les instruments de place, tres ieg£re-
ment, apres chacune d'elles. On r^unit quatre etoiles fixes dans le

m6me champ et on obtient ainsi des cliches representant quatre points
lumineux dissemines dans un carre ou des courbes irreguläres figurant

les planetes, qui se deplacent en mtoe temps que les instruments.

On photographie de la mÄrne manure de tres petits satellites,
tels que ceux de Neptune, par exemple.

*
* *

Mais les observations qui ont le plus beneficie du secours de la

photographie sont Celles relatives k la determination des latitudes et

des longitudes, des taches et facules solaires, dont l'apparition et le

passage de l'un des bords du disque k l'autre nous ont permis de cal-
culer la duree de la periode de rotation du soleil. Cette periode est
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pour nous, qui l'observons de la terre, de 27 l/3 jours. En reality, elle

est un peu plus courte, mais elle nous parait plus longue, parce que
notre plannte se meut dans la m6me direction que le soleil. Or, la
duree de cette revolution — ou jounce — solaire correspond exacte-

ment ä celle des intervalles p^riodiques qui s^parent frequemment
l'apparition des cyclones magnetiques. De sorte — a conclu
M. Maunder — que les trois applications de la photographic aux tra-
vaux de l'observatoire sont liees entre elles et se competent recipro-
quement. Elles nous ont revile : i° L'existence des cyclones magne-
tiques; 20 La position exacte des taches solaires, et par suite : 3° La
duree de la pdriode de rotation du soleil. La parfaite concordance des

temps indique, avec evidence, que ces trois phenom^nes sont en
connexion les uns avec les autres et en particulier, que 1'activite solaire
se transmet ä notre plannte et y provoque l'apparition des cyclones
magnetiques. Or, c'est lä une d&x>uverte que nous devons enticement

ä la photographie, car eile n'eüt jamais pu etre faite ä l'aide
d'une des autres mChodes connues d'observation.

*
* *

Une Societe s'est fornaee pour l'encouragement de la photographie
en couleurs naturelles. Entre autres moyens d'action, elle emploie
l'echange mutuel d'idCs et d'expCiences par la mise en circulation
d'un portefeuille contenant des specimens, des manuscrits, un
questionnaire, etc. Ce portefeuille circule tous les trois mois et ne doit

pas etre garde par chaque membre plus de cinq jours. Les membres

peuvent, en outre, demander aide et conseil k d'autres chercheurs

plus experiments en correspondant avec eux par l'intermediaire du
Secretaire general (honoraire) de la Societe. On se propose d'orga-
niser une exposition annuelle ä Londres, ouverte aux membres et

aux non-membres, k l'epoque de Tassembte generale des societaires

et de reunir une collection permanente de specimens, d'appareils, etc.

Toutes les personnes qui s'interessent ä l'avancement de la photographie

en couleurs sont tr£s cordialement invitees ä se faire recevoir
membres de la Societe. Möme les personnes ne pratiquant pas la pho-
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tographie peuvent dre admises. Le Secretaire general (honoraire) de

la Socidd est M. Henry J. Gomley, Surrey House, Stroud, Houcester.
Daus une assemble prdiminaire, M. Comley a parl^ de la
photographic en couleurs au point de vue des intdds des photographes
professionnels. II a vivement engag^ les professionnels k ne pas
ajourner leurs recherches et leurs experiences en pr^vision du

moment, prochain, dit-on, oü l'on aura decouvert une methode

simple, permettant d'obtenir la reproduction des couleurs avec une
seule epreuve. A supposer que cette simplification — dont on parle
beaucoup — soit effectivement trouvee dans un avenir prochain, les

photographes qui voudrontl'expdimentery seront d'autant mieux
prepares qu'ils auront pratique plus longtemps la methode actuelle. Par
« methode actuelle », M. Gomley a entendu evidemment la methode
des trois monochromes, la seule, en effet, qui, actuellement, puisse
etre exploitee avec succ&s et profit par Ie photographe professionnel
ordinaire.

*
*

La photographie des couleurs, en tant que reproduction de l'image
du spectre, peut etre consideree comme etant de dix k vingt ans plus
ancienne que la photographie ordinaire, car dejä au commencement
du siede dernier, Goethe et Seebeck avaient obtenu des hdiochromes
rudimentaires du spectre sur une plaque recouverte de chlorure d'ar-
gent. II est done dränge que cette branche de la photographie ait fait
pendant longtemps si peu de progr^s, tandis que la photographie
monochrome progressait ä pas de grants, jusqu'h ce que, vers 1869,
Ducos du Hauron ait eu l'idde de son proc^dd trichrome, avec lequel
il obtint des rdultats k peine infdrieurs k ceux auxquels on arrive
aujourd'hui. Sa mdhode, donnant les couleurs par superposition de

trois cliches, peut dre envisagde comme dant, ä l'heure actuelle, le
seul proc^d^ pratique et commercial de la photographie des couleurs.
Les autres mdhodes ne sont gude que des curiositäs de laboratoire.
Mais il pourrait bien arriver qu'un groupe de chercheurs actifs et
enthousiastes modifiät prochainement cet aspect des choses. Au cours
de la reunion dont nous avons parlö plus haut, un orateur a exprimd
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ses regrets de ce que, dans la section technique de la derni&re Exposition

de la Nouvelle-Galerie — Exposition annuelle de la Societe

royale de photographie, k Londres — la photographie des couleurs
füt trait^e d'une manure si peu satisfaisante. Les quelques rares
specimens admis ont ete reldgu^s tout k l'extremite et k l'endroit le

moins passant de la galerie. Un cliche charmant etait accroche tout
au haut de la paroi, un autre, au contraire, tout en has, etc. II
semble que la Societe royale de photographie veuille s'ali^ner les

sympathies et se passer du concours des photographes coloristes, de

möme qu'il y a quinze ans, eile a mis ä la porte les repr^sentants de

la photographie picturale.
*

* »

M. Chapman Jones, l'actif chercheur et technicien bien connu, a

expose ses vues sur les qualit^s que doit presenter rationnellement
l'ecran de mise au point (verre depoli g^n^ralement). La surface de

ces dcrans doit, dit-il, ötre polie pour dviter que l'image ne soit pas
diffuse, mais M. Chapman Jones n'admet pas qu'il suffise, dans ce

cas, d'employer une loupe de grande puissance pour augmenter la

nettete de la mise au point.
II faut tracer sur la surface de l'ecran des marques pouvant ötre

vues egalement nettes lors de la mise au point, en mfime temps que
l'image. C'est la seule fagon d'arriver k ce que les marques et l'image
soient ä la m6me place et cela tout ä fait independamment de la
puissance de la loupe.

*
*• *

Quant au mode de fabrication de l'ecran, M. Chapman Jones
conseille de coller une mince lamelle de verre servant ä recouvrir les

preparations microscopiques sur un verre depoli ordinaire, sur lequel
on peut, si l'on veut, tracer des lignes au crayon. Mais pour les

travaux reellement deiicats, il est preferable, dit-il, de se servir d'un
ecran en verre transparent, poli, et de le rayer & la pointe d'une

aiguille, d'un couteau ou de toute autre manure. La meilleure
methode consiste cependant k graver les rayures ä l'acide fluorhy-
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drique. II faut, pour cela, prendre certaines precautions et procöder
«omme suit :

On nettoie et on s&che soigneusement le fragment de verre, puis
on le frictionne avec un morceau de cire et on Ie chauffe jusqu'k ce

que la cire ait fondu, II faut que la mince pellicule de cire refroidie
adhere bien au verre et le recouvre compl&tement. Pour rayer le verre,
il vaut mieux employer un couteau effile et tranchant qu'une aiguille.
On tient le couteau verticalemeut et l'on appuie, comme pour couper
le verre, de fagon que la pointe traverse compietement la cire.
Pour graver les rayures, on prend une mince feuille de plomb
de la grandeur du fragment de verre et on en recourbe les bords, de

fa§on k former une petite cuvette. On place celle-ci dehors sur un
objet uni et solide et on y verse quelques gouttes d'acide sulfurique
concentre que l'on saupoudre bien uniformdment de spath fluor. II se

ddgage bientöt de l'acide fluorhydrique. On place alors le fragment
de verre par-dessus — la pellicule de cire tournäe k l'int^rieur — de

fagon qu'il repose sur les bords de la petite cuvette de plomb. En
fort peu de temps, une minute ou deux peut-6tre, les rayures seront
gravies. On chauffe le verre, on enläve la cire fondue, puis on nettoie
bien et on examine les rayures avec une loupe.

Pour savoir si la gravure est au point — ce qui est affaire d'exp£-
rience — il faut prendre note du temps pendant lequel le verre est
rest^ plac^ sur la cuvette de plomb.

*
* »

La Convention photographique, que präsidera en 1907 M. Alfred
Watkins, l'inventeur bien connu d'un syst&me de d^veloppement
m&hodique, encourage les chercheurs d'une fagon pratique, en
leur accordant des subsides en argent. Elle le fait sous certaines
conditions que l'on peut räsumer briivement comme suit : i° La per-
sonne qui sollieite un subside doit presenter : a) une description
succincte de la nature g^närale et de l'objet des recherches auxquelles
eile se propose de se livrer, avec un compte-rendu des r^sultats qu'elle
pourrait avoir d^jä obtenus et b) une indication g^nörale de l'emploi
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qu'elle compte faire du subside k eile accords; 20 Le subside ne doit
pas etre affectE ä l'acquisition d'appareils d'un emploi permanent,
sauf par permission speciale du sous-comitE chargE de l'examen des

demandes et de l'allocation des subsides; 3° Celui qui sollicite le
subside doit soumettre ä ce sous-comitE un etat g-eneral de ses

dEpenses, soit k la fin, soit pendant le cours de ses recherches, aprEs

quoi il recevra soit le subside en entier, soit une quote-part corres-
pondant au montant des dEpenses rEellement faites par lui; 4° Celui

qui a regu le subside doit presenter un rapport complet sur ses
recherches terminEes, ä la premiere assemble generale de la Convention

ou des rapports intErimaires, en tout temps, sur l'avancement
de ses travaux. Le sous-comitE peut decider la publication immediate
desdits travaux, pour assurer la priority de la decouverte ou de l'in-
vention, ou leur communication ä des sociEtEs nationales, photogra-
phiques ou scientifiques. Pour de plus amples renseignements, on

peut s'adresser ä M. F. A. Bridge, East Lodge, Dalston Lane, Lon-
dres N. E.

*
* *

L'emploi du percarbonate de potassium comme Eliminateur de

1'hypo a ete indique, pour la premiere fois, il y a quelques dix ans,
dans les pages du journal Le Photographe amateur. Depuis environ

cinq ans, la consommation de ce produit a considErablement
augment^, de sorte que les chimistes qui travaillent pour les manufactures

et les laboratoires en sont toujours largement approvisionnEs.
En mars 1897 parut dans Le Photographe amateur un article conte-
nant les lignes suivantes : «Ensuite de recherches rEcentes,
MM. Constans et Hansen sont parvenus k produire des percarbonates
en electrolysant une solution froide saturEe de carbonate de potassium
ä la temperature de i5° centigrades et au-dessous. Si 1'on emploie
des Electrodes de platine, avec un diaphragme poreux et un potentiel
de six ä huit volts, on voit finalement se sEparer au pöle anode, un sei

bleuätre que l'on peut recueillir et sEcher moyennant certaines prE-
cautions. Dans de l'eau trEs froide, ce sei forme une solution assez.
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stable, tandis qu'& la temperature ordinaire l'eau degage de l'oxy-
g£ne. »

C'est encore de la m£me fagon, ou ä peu pr£s, que l'on prepare
aujourd'hui le percarbonate de potassium livre au commerce.

*
* *

Les remarques ci-dessus nous ont ete suggeräes par la lecture
d'une lettre que nous avons re$ue d'une personne qui devrait £tre
mieux informee et qui ne paratt pas se douter du röle que joue le

percarbonate de potassium comme hypo-eiiminateur, ni de l'existence
möme de ce produit. II est done bon de rappeler que la maison
Burroughs Welcome & C° livre au commerce un hypo-eiiminateur au

percarbonate de potassium dont la constitution est indiqu^e dans
1' « Extra-Pharmacopde » et dans d'autres ouvrages de chimie. II se

compose de cristaux blancs, du poids de 3 grains (0,194 gr.), solubles

dans l'eau et d^gageant de l'oxyg^ne. On l'obtient en faisant

passer un courant eiectrique au travers d'une solution saturde de
carbonate de potassium k la temperature de 14° Farenheit. On s'en sert
aussi en solution, en lieu et place de l'acide sulfurique, comme
decolorant dans la methode imaginee par Ziehl Neelsen pour teindre et
isoler le bacille de la tuberculose.

(Trad.) A. Horsley Hinton,
5a, K. Long Acre,

Londres, W. C.


	Lettre d'Angleterre

